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lieuxdits #2
Le début des années 1950 marque 
l’avènement de grands programmes de 
construction de logements en Belgique. 
Evere est alors une commune essentiel-
lement rurale. Son bourgmestre, Franz 
Guillaume, profite de cet élan pour lui fa-
çonner un nouveau visage, bien différent 
de l'image d'Epinal des cités-jardins qu’il 
juge conservatrice. Il ambitionne de faire 
de sa commune une figure de proue de 
la modernité. Pour ce faire, il approche 
Le Corbusier pour la construction d’une 
unité d’habitation. Ce dernier décline 
l’offre et c’est alors qu’une première es-
quisse est commandée à Willy Van Der 
Meeren en 1954.
Le Corbusier ne travaillera pas à Evere 
mais le bâtiment proposé est résolument 
moderne et suit les préceptes dévelop-
pés par l’architecte suisse. Le modulor 
est utilisé comme mesure de base et 
Van Der Meeren exploite explicitement 
les cinq points d'une architecture nou-
velle. L'ensemble de ces principes nous 
permet une première compréhension de 
l'immeuble. 
Le bâtiment est isolé sur une plaine 
engazonnée. Tel une barrette aimantée, 
il n'accompagne pas les voiries avoisi-
nantes mais s’oriente obstinément vers 
le nord. Il est hissé sur pilotis afin de 
dégager le sol. Ces pilotis initient une 
structure répétitive de portiques qui 
franchissent la largeur totale du bâti-
ment. C'est une structure simple et éco-
nomique qui libère les façades. Celles-ci 
sont constituées d’éléments préfabri-
qués articulant éléments pleins en béton 
et châssis en acier. L’édifice culmine sur 
une toiture-terrasse accessible à tous. 
Le parallèle avec l’unité d’habitation de 
Le Corbusier ne s’arrête pas là. Réinter-
prétant le principe de la rue intérieure, 
Van Der Meeren propose, tous les trois 
niveaux, une coursive vitrée le long de la 
façade Est. Le dispositif multiplie ainsi 
les interactions entre les occupants de la 
centaine d’appartements tout en offrant 
des espaces de circulation qualitatifs. 
Enfin, le plan des appartements est libre. 
Autour de deux gaines centrales – l'une 
pour les sanitaires, l'autre pour les che-
minées- Van Der Meeren propose des 
armoires et des parois mobiles qui per-
mettent de produire plusieurs typologies 
de logements. 
L'intérêt du bâtiment réside également 
dans la justesse du ton et la qualité de 
sa mise en œuvre. L'attention portée aux 
habitants peut se lire dans les détails les 
plus rudimentaires. L'agencement ingé-
nieux qui combine un mélangeur com-
mun aux baignoires et lavabos dans les 
salles de bain exigües, les rampes des 
escaliers intérieurs de hauteurs inégales 
qui permettent de dégager l'espace de 
circulation tout en offrant une main cou-
rante aux usagers les plus petits,… sont 
autant de témoignages d’un souci réel 
du confort quotidien de l’usager et d'une 
économie de moyens. De même, si les 
garde-corps des escaliers principaux 
sont constitués de tubes de construc-
tion standard, la richesse du dessin leur 
confère une réelle élégance. C'est le cas 
aussi des plafonds des appartements, 
rythmés par la simple modénature des 
hourdis apparents. Enfin, un jeu de 
couleurs traverse le bâtiment dont les 
espaces d’entrée sont agrémentés par 
deux interventions d’artistes.
La fidélité aux thèses modernistes 
et l'attention portée aux finitions dis-
tinguent l'édifice de Van Der Meeren. 
Pourtant, nous gageons que sa qualité 
fondamentale réside ailleurs. Malgré la 
taille du bâtiment et son caractère col-
lectif, l’architecte propose une appré-
hension par ses usagers de toutes les 
dimensions de l’immeuble. De cette 
manière, le bâtiment peut être arpenté 
et éprouvé physiquement dans sa tota-
lité par l’ensemble de ses occupants. 
Cette donnée, peu commune dans un 
immeuble de logement de cette taille, 
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4 -  Toiture-terrasse  
(archives WVDM, UGent)
3 -  Façades préfabriqués en béton et en 
brique (archives WVDM, UGent)
2 -  Plan de situation
1 -  Perspective (dessin de Van der Mee-
ren, L'Architecture, Décembre 1954) 
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nous paraît une réelle qualité pour la vie 
qui s'y déroule.
Pour réaliser cette gageure, Van Der 
Meeren procède en deux temps. Dans 
un premier mouvement, il permet que 
toutes les mesures et les positions li-
mites du bâtiment soient appréhendées 
dans leur intégralité, et cela que ce soit 
dans la vie quotidienne – cheminements 
depuis l’espace public jusque chez soi – 
ou dans les pratiques collectives – utili-
sation des locaux collectifs, de la toiture 
terrasse, etc. Le niveau du sol est vidé 
de toute valeur domestique privative. 
Seules des fonctions publiques trouvent 
leur place, permettant à chacun de 
déambuler ou de laisser courir librement 
son regard entre les piliers du préau, les 
espaces d’entrée généreux ou la chauf-
ferie, véritable poumon du bâtiment 
exposé au regard de tous. De même, 
la sphère privée est absente au dernier 
étage du bâtiment. On y trouve des lo-
caux communs – solarium, buanderie  et 
séchoir. Ces espaces ne sont pas des 
lieux résiduels, une attention spécifique 
leur est réservée qui les démarque du 
reste de l'édifice. Les niveaux extrêmes 
du projet sont donc libres et peuvent 
être appréhendés matériellement ou 
visuellement par tous les habitants de 
l’immeuble. La longueur de l’immeuble 
est, elle aussi, saisie dans son intégra-
lité à l’intérieur du bâtiment. Elle l'est 
par la déambulation dans les couloirs 
ou sur la toiture-terrasse. Elle est éga-
lement perçue dans les débordements 
des paliers intermédiaires des escaliers 
collectifs qui permettent la circulation 
des regards d’une cage à l’autre.  Les 
habitants peuvent également se rendre 
compte de la largeur du bâtiment excep-
tionnellement réduite (9m) compte tenu 
de sa hauteur (47m). Elle est perceptible 
lors du passage entre les pilotis, la toi-
ture-terrasse, la buanderie, dans le hall 
d'entrée sud, mais aussi les cages d’es-
caliers transversales et jusque dans les 
grands appartements. On notera à ce 
sujet le souci de Van Der Meeren de pro-
poser à tous la plus grande dimension 
à vivre, jusque dans l'échelle la plus do-
mestique de l’habitat. Ainsi les apparte-
ments traversants sont organisés selon 
une diagonale. Enfin, la hauteur totale du 
bâtiment peut être saisie dans les deux 
grandes cages d’escalier publiques 
dans les trémies qui percent sans inter-
ruption le bâtiment verticalement.
Malgré tout, si toutes les dimensions du 
bâtiment sont intelligibles, leur grande 
taille les rend difficilement appréhen-
dables. C'est là que se situe le second 
tour de force de Van Der Meeren. Une 
fois la mesure de son bâtiment percep-
tible aux personnes qui y vivent, il leur 
propose de l'arpenter, de l'apprivoiser. 
En effet, chacune des dimensions que 
nous avons évoquées est proportion-
née, équilibrée et peut directement être 
mesurée corporellement. Ce travail de 
mise à l'échelle de l’homme est réalisé 
à travers tout le bâtiment. Dès lors, si le 
sol est libéré par les pilotis, il ne file pas 
à l'infini car il est borné à ses extrémités, 
ce qui en facilite l'appréciation. L’ascen-
sion dans le bâtiment ne se découvre 
pas d’une traite mais est subdivisée par 
groupes de trois niveaux à hauteur de 
chaque rue. L’espace y devient d’autant 
plus saisissable que Van Der Meeren y 
propose des petits balcons qui déve-
loppent une nouvelle échelle intermé-
diaire accessible à l’usager. 
Quand on arrive à la toiture-terrasse, 
l’espace est subdivisé pour éviter tout 
vertige. Des auvents donnent une me-
sure et un couvert à  l’infini du ciel. La 
6 -  Rues intérieures  
(source: Mil De Kooning)
8 -  Escalier intérieur, appartement T3 
descendant (photo de l 'auteur)
7 -  Détail salle de bain  
(photo de l 'auteur)
5 -  Sols et dimensions accessibles aux 
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taille, l’inclinaison vers l’intérieur, le 
large pupitre des garde-corps en béton 
armé offrent un contrepoint équilibré au 
vertige de la hauteur. La longueur des 
rues intérieures n’est jamais démesu-
rée. Elle est scandée par des portes de 
couleur qui contrarient la monotonie de 
la répétition. Véritable rue dans le ciel, 
elle n’est pas non plus vertigineuse, 
grâce aux balcons et aux portiques qui 
la prolongent à l’extérieur. Le sol en 
dalles de béton semble le simple prolon-
gement des trottoirs aménagés en ville 
et conforte cette idée. Jusqu'à l'épais-
seur exagérée de la rambarde barrant le 
panorama qui n’est pas un hasard mais 
le souci supplémentaire de donner un 
référent intermédiaire entre le proche et 
l'infini horizon.
En permettant aux usagers d'arpenter 
toutes les dimensions dans son édifice, 
Van Der Meeren nous parle d'une valeur 
essentielle de l'habiter, celle de l'appro-
priation du support physique qui nous 
tient lieu de logement. Or cette appro-
priation suppose un espace-support 
adaptable et une propriété, au moins 
intellectuelle, qui ne peut voir le jour 
que par une appréhension préalable 
du support. Celle-ci peut être physique 
ou mentale et constitue une condition 
nécessaire pour permettre à l'habitant 
de s'articuler par rapport à lui. Ce trait 
typiquement humain éclaire l’attache-
ment usuel à la maison unifamiliale qui 
permet à l'usager d’expérimenter phy-
siquement et sensoriellement toutes les 
dimensions de son habitat. Le logement 
collectif accomplit un saut complexe 
à cet égard car il pratique, a priori, une 
rupture quant à la proximité sensorielle 
des dimensions des espaces habités. La 
collectivité engendre des mesures nou-
velles, de grande taille, qui dépassent 
celles de la cellule individuelle. Le bâti-
ment Ieder zijn huis est exemplaire tant 
il permet à chacun de ses habitants de 
saisir, par une dynamique d'enchaîne-
ment des échelles, les dimensions de 
l’enveloppe physique qui l’abrite. Cette 
capacité n’est pas anodine car elle faci-
lite l'appropriation. Elle permet de com-
prendre pourquoi on ne loge pas à Ieder 
zijn huis, on y habite.
11 -  Garde corps, toiture-terrasse 
(Archives WVDM, UGent)
10 -  Rue intérieure (photo O. Masson)
9 -  Cage d'escalier commun  
(photo K. Verswijver)
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